Voir, ou être ?



Je suis en train de contempler la nature qui s’offre à ma vue. Les feuilles exubérantes, manifestant une vie prolifique, me réjouissent, moi qui ait lutté contre la mort... Ou plutôt : moi qui ai affronté la mort au quotidien pendant 9 ans.

Les arbres sont d’un vert vif, attestant de la puissance qu’ils manifestent aussi glorieusement.


Alors, devant tant de grandeur, mon âme gémit : 


« O Seigneur, montre toi à moi ! J’aimerais tant te voir, et te contempler. »


- « Ah bon ? Tu voudrais donc que je sorte de toi ? »


- ...


- « ... Sortir de toi pour que tu puisses me voir ? Ce qui vit en toi n’est donc pas plus grand que ce que tu vois ? Faut-il donc que tu touches pour pouvoir croire ? Faut-il donc que tu vois pour satisfaire ta soif d’avoir ?»


Je réalise l’immense stupidité de ma prière. Je suis honteux et terrassé par tant de petitesse de ma part.

- « Allons, faisons donc sortir l’air qui est en toi afin que tu le vois et qu’ainsi tu sois contenté... Ainsi tu seras comblé, n’est-ce pas ? Et faisons donc sortir aussi ce sang qui est ta vie, et contemplons le dans toute sa gloire... »


Je perçois parfaitement et sans l’ombre d’un doute qu’il n’y a là aucune moquerie, mais un amour indiscible pour la petite créature que je suis. Un amour immense et une compassion totale et absolue.


- « Enfant, je suis là ! En toi ! Et tu es là, en moi ! Tu n’as nul besoin de me voir pour jouir de ma présence. Je ne suis nulle part ailleurs qu’en toi. »


Je regarde de nouveau, éveillé, cette nature qui, elle, est extérieure à moi. Et ce que mes yeux voient, c’est en moi que s’en trouve la source.


Dieu... Tu es là, et ici, et là-bas, hier et demain, maintenant et pour toujours.


Dieu, je t’aime !

Je retourne vaquer à mes occupations. Rapidement, je ressors sur la terrasse et je dis en pensée :
- « Mais Seigneur, si tu es réellement en moi, alors je devrais être en paix, et dans un état de béatitude permanent. Or je ne le suis pas !! Je suis dans un état d’angoisse et de souffrance permanent. Je souffre une agonie permanente, minute après minute. »

- « Alors tu doutes ? Tu ne crois pas que je suis en toi ? Alors écoute :

il y avait un sage qui avait atteint la délivrance. Tu sais, un de ces grand yogis de l’himalaya. Un jour, il s’intalle assis en tailleur, face à la montagne, avec un sourire extatique, et il disait « Je suis libre ! J’ai réalisé le but suprême que cherche tout être ici-bas !! »

Un jour, une petite fille vient et s’intalle face à lui, assise elle aussi en tailleur. Elle ne souriait pas, elle.

Le yogi la regarde et redit sa délivrance de toute souffrance et sa libération.

Soudain, sans que rien ni personne ne soit apparent, la petite fille se retrouve attaquée par des forces invisibles d’une sauvagerie terrifiante, la secouant dans tous les sens. Mais la petite fille ne bouge pas, elle ne résiste pas et semble résignée.
Le sage voit tout et crie : « Je suis libre !!! Je suis libéré !! Je suis réalisé !! »

Mais la petite fille commence à être découpée en morceaux. Elle est toujours en vie.

Le sage crie de plus belle : « Je suis libre et réalisé !!! »

Mais le mal s’acharne de plus belle et massacre la petite fille sans résistance. »

« - Oh Seigneur, mais c’est horrible ton histoire ! Quelle abomination !! »

- « Ah oui, c’est  horrible, n’est-ce pas ?... Cette petite fille, c’est moi ! Et toi, qui voit tout, tu voudrais être libre et en extase ? »


Je repars, tout perplexe... Mais mon esprit ne cesse de me présenter des idées conséquentes. Je repars alors sur la terrasse, Dieu ne parlant... Ou plutôt : nous ne pouvons entendre Dieu parler que si nous cessons nos activités du monde.

-« Mais alors ça veut dire que je vais rester comme ça tout le reste de ma vie et que jamais je ne serai en paix ? »

- « Je suis la paix. Mais je suis aussi le glaive. Rester en communion avec moi au sein du monde ne signifie pas goûter aux délices de la paix totale, mais rester en paix au sein même de l’abime. »

- « De l’abime ?!? »

- « L’abime du monde ! Tu vis là, au fond de l’abime, mais moi, je suis descendu dans cet abime pour vous aimer, par amour. Dis moi, quand quelqu’un tombe dans un trou, tu fais quoi ?

- « Je descends dans le trou, bien entendu !! »

- « Bien ! Mais si tu ne peux pas remonter avec cette personne, tu fais quoi ? »

- « Je reste dedans avec cette personne, pour qu’elle ne soit pas seule, et pour la réconforter, le temps qu’il soit possible de sortir de cet abime »

- « Bien ! Et moi, qu’ai-je fait ? »

- « Tu es descendu parmi nous ! »
- « Et je suis reparti ? »

- « Eh bien... Oui... Tu es reparti et tu nous as laissés seuls !! Mais tu as dit : « Je ne vous laisse pas seuls. Je suis avec vous jusqu’à la fin du monde ! Et je vous enverrai le Consolateur !»

- « Et tu y vois une contradiction ? »

- « Tu es parti, mais tu dis que tu es avec nous... Comment peux-tu être parti et ici en même temps ? »

- « Dis moi, quand tu es parti de chez toi et que tu as changé de pays, as-tu laissé quelqu’un ? »

- « Oui, mais je suis avec eux par le coeur, l’âme et l’esprit. Et puis il y a le téléphone, et les emails, et msn messenger. Et parfois, je reviens pour un temps. S’il y a un problème, je téléphone à une autre personne pour aller aider.»

- « Ah voila ! Moi aussi...  Et moi aussi ça arrive que je revienne pour quelqu’un... »

- « Oui mais tout ça ne remplacera jamais la présence réelle !! »

- « Tout à fait ! C’est pourquoi j’ai institué le Sacrement de l’Eucharistie, afin de rester avec vous en vérité, et que vous soyiez avec moi. Tu crois à cela ?»

- « Seigneur, tu sais tout, alors tu sais ce en quoi je crois !! »

- « Oui, mais j’aime entendre ce que tu peux me dire... »
- « Je crois, oui... J’y crois parce que tu as dit d’y croire. Et si tu l’as dit, c’est que c’est vrai. Voila, c’est ça : je crois sans avoir vu, juste parce qu’on me l’a dit. »

- « Voila la foi ! Une belle foi ! Heureux es-tu de croire sans avoir vu. D’autres voient, et pourtant ils ne croient pas... Dis moi, tu crois aux médicaments ? »

- « Quelle drôle de question... Mais je te vois venir...»

- « Oui, tu as compris : quand tu prends un médicament, le premier que tu prends ne semble rien faire, et pourtant tu continues à suivre le traitement. Ce n’est qu’avec le temps, et la répétition, que ça fonctionne. Ainsi en est-il des prières ! »

- « Oui, et parfois on a un traitement « flash » : une dose, puissante. Une seule, et tout est fini. Et parfois, comme pour une chimiothérapie, il faut 9 mois pour arriver au bout. Pendant ces 9 mois, on se dit que ça ne marchera pas... Mais, de toute façon, on n’a pas le choix : ou on continue, ou on meure. »

- « Ainsi en es-t-il de la foi et des prières ! »

Ayant terminé la rédaction de ce texte, je retourne à mes occupations, et lis mes emails. Voici le premier email que je viens de lire :

- Petite Thérèse, as-tu quelque chose à nous dire, à moi et à tous ceux et celles qui souffrent dans le monde entier ?

« Quel bonheur de souffrir pour Celui qui nous aime à la folie et de passer pour folles aux yeux du monde » (LT 169), écrit Thérèse à sa soeur Céline.

« Ne croyons pas de pouvoir aimer sans souffrir beaucoup. »

Thérèse veut rendre à Jésus « Amour pour Amour » (Ms B, 4) : « C'est la souffrance qui nous rend semblables à Lui... » (LT 173) et qui permet à Thérèse de prouver son amour à Jésus... même s'Il devait ignorer sa souffrance. Car son coeur si délicat aime Jésus d'un amour pur, pour Lui, sans retour sur elle-même.

« Offrons bien nos souffrances à Jésus. (LT 85) 
N'est-ce pas en souffrant [.] que Lui-même a racheté le monde ? (LT 213) 
Aimons-le assez pour souffrir pour lui tout ce qu'il voudra (LT 94) ».
N’est-ce pas là une belle confirmation, et une conclusion comme seul Dieu peut en offrir ?
Un hésychaste


